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$ І. Objet de la Physiologie. 


La matière, autant que l'observation peut l'atteindre , se 
montre dans un état perpétuel de variation. Ses élémens , tout 
en conservant leur nature propre , ne gardent les mémes formes 
que pendant une durée limitée , quoique infiniment variable. 
Mais ramenés sans cesse des unes aux autres , ils roulent conti- 
nuellement dans le cercle de leurs propres transformations ; et 
par-là leurs agrégats subsistent, avec une apparence à peu prés 
semblable, malgré le renouvellement perpétuel de leur subs- 
tance. 

Parmi ces agrégats, les uns, plus homogènes dans leurs parties, 
plus simples dans leur composition , moins déterminés dans leur 
masse et leur configuration , n'ont point de périodes réglées dans 
leur existence ou leurs mutations; tantôt subsistent presque in- 
définiment sans variation apparente, tantôt se détruisent, se 
renouvellent ou se reproduisent, selon que des circonstances 
développées hors d'eux font dominer l'attraction ou la répulsion 
réciproques de leurs particules , et sont indéfiniment recomposés 
par les mémes élémens , si les mémes alternatives se répétent : ce 


(4) 

sont les corps bruts ou inorganiques. Les autres , formés de plus 
d'élémens , d'une structure constamment hétérogéne, d'une durée 
déterminée, assujettis а Фез périodes régulières d'origine, d'ac- 
croissement , de fin, pendant lesquelles ils acquiérent une figure 
constante et un volume fixe, naissent au sein de composés de 
méme nature, dont ils font partie quelque temps avant de s'en 
détacher; reproduisent à leur tour, de la méme manière des 
êtres semblables, en perpétuant ainsi l'espéce; mais, une fois dé- 
truits, ne sauraient être eux-mêmes reformés par leurs élémens ; 
enfin; ont еп eux le principe de toutes leurs mutations, ainsi que 
des changemens imprimés au dedans d'eux à la matière qu'ils 
attirent pour leur propre composition : ce sont les corps orga- 
nisés ou vivans. 

ll suit de là .que.les :conditions:;de existence , pour les corps 
bruts , se trouvent dans les circonstances générales qui détermi- 
nent les modifications de la matière , et pour les corps organiques, 
dans les influences particulières; inhérentes à leur. nature propre. 

La Physique et la Chimie générales étudient les effets des causes 
universelles qui agissent sur la matière. Une Physique et une 
Chimie particulières considèrent les effets spécialement produits 
dans les corps vivans; et comme les faits qu'elles embrassent , 
d'ailleurs inséparables , sont tout différens de ceux que compren- 
nent ces mêmes sciences appliquées à l'universalité des êtres, 
l'ensemble de ces faits a constitué une science distincte, qui est la 
Physiologie. Celle-ci peut être-définie : а science qui a pour objet 
la connaissance des conditions propres de l'existence et des muta- 
tions des étres organisés. Па réunion des phénomènes particuliers 
à ces êtres étant exprimée dans le nom collectif de wie , la Phy- 
siologie a pu être définie plus brièvement la science de la vie. De 
là le nom de Biologie substitué ‘par divers auteurs ( Zreviranus, 
Oken , de Blainville, etc. ), à celui de Physiologie , qui, d'après 
son үте; est synonyme de Physique. 

Le nombre et la variété des corps vivans établissent autant de 
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divisions de la Physiologie qu'il y à de modes essentiels dans 
l'existence de ces êtres. Les deux branches principales de cette 
science sont la Physiologie végétale оп phytonomie ( phytobie 
Blainville), et la Physiologie animale ou zoonomie ( zoobie Blain- 
ville). La Physiologie de l'homme que nous avons spécialement en 
vue se compose de faits communs à tous les corps organiques , et 
de faits propres soit aux animaux, soit, parmi ceux-ci, aux groupes 
naturels dans lesquels l’organisation de l'homme le fait ranger, 
ou enfin toutà-fait particuliers à son espèce. 


$ II. Caractéres généraux de la vie. 


Dés l'instant de sa formation, tout corps vivant tend à secombiner 
avec les matières placées à son égard dans de certains rapports, 
et croit par cette addition de substance dans une mesure et avec 
des formes qui dépendent de sa nature et de son origine. Sa 
masse éprouve en méme temps des changemens de composition , 
dans lesquels elle parait perdre certains principes et en acquérir 
d'autres, et des substances particuliéres en sont séparées. Ces 
phénoménes persistent, au moins dans certaines parties , lorsque 
l'accroissement n'a plus lieu, avec cette différence , que l'addition 
et la soustraction de principes, d'abord en égale proportion, ont, 
avant la mort, un rapport inverse; d'oà résulte un décroissement 
du corps, non comparable toutefois à l'accroissement qu'il avait 
éprouvé. Les principes acquis forment d'abord des fluides , qui 
produisent à leur tour des solides, et les principes soustraits 
émanent des mémes fluides , qui les recoivent en partie des solides. 
Tout corps organique offre donc la réunion de ces deux sortes de 
parties, les unes contenues , les autres contenantes , et représente 
en quelque sorte un appareil chimique que pénétre sans cesse la 
matiére:du dehors et d’où elle sort sous une autre forme , aprés 
avoir servi à sa composition. Avec la vie, cesse ce mouvement 
moléculaire, et la vie semble ne s'arréter que parce qu'il est peu 
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à peu suspendu; qu'il s'épuise faute de matériaux extérieurs, ou 
par des influences contraires à son développement, la vie ne 
tarde pas à s'éteindre. Dans le corps privé de vie, l'action mu- 
tuelle des élémens organiques et des matières du dehors , loin de 
tendre à l'accroissement ou à la conservation du tout, améne sa 
dissolution, et le trañsforme en de nouvelles substances fixes ou 
gazeuses qui prennent tous les caractères des corps bruts, quoique 
plusieurs d'entre elles conservent encore un mode de combinaison 
différent de celui des corps qui n'ont pas vécu. Оп ne connait pas 
et l'on ne pénétrera peut-étre jamais la raison de cette différence 
dans le jeu des affinités pendant la vie et aprés la mort ; elle tient 
à l'essence méme de la cause de la vie. Les composés propres au 
corps vivant ne se produisent en aucune autre circonstance , où 
leurs élémens se trouvent en contact; et si l'art a pu former de 
toutes piéces quelques substances rangées parmi les composés 
organiques , comme l'acide oxalique , Purée (J/7"ehler) , peut-être 
la graisse ( Bérard), ces faits n'autorisent point à penser qu'il en 
serait ainsi de la matiëre méme des solides organiques ou des li- 
quides formateurs. Peut-étre devrait-on plutót en conclure que ces 
composés sont de la méme nature que ceux du rógne inorganique. 
Il semble que des forces supérieures aux affinités chimiques ordi- 
naires puissent seules coercer les élémens associés par la vie , et 
que de là dépende leur extrême mobilité, dés qu'ils n'obéissent 
plus qu'aux lois de ces affinités. Les produits organiques dont 1а 
composition a le plus d'analogie avec celle des corps bruts ou 
dont la vie est le plus obscure, subsistent aussi beaucoup plus 
long-temps sans altération par les seules affinités générales. 

' Cette action des corps vivans qui accroît, conserve et renou- 
velle en eux la matière, est désignée sous le nom de nutrition. Elle 
suffirait pour les caractériser , non-selement par son mode , diffé- 
rent de tout ce qu'on observe dans les corps bruts, mais aussi 
par les formes, la nature et les qualités physiques particulières 
de ses produits. Aussi ce fait, diversement exprimé , a-t-il ser v 
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dé base aux définitions les plus précises de la vie, comme le plus 
essentiel, le plus intimement lié à l'existence des étres organisés. 
(Sthal, J. Hunter, Dumas , Cuvier, Duméril, de Blainville, etc.) 

А une certaine époque de son existence , le corps vivant (eiie 
en lui de nouvelles combinaisons , dont. M produit tend constam- 
ment à s'isoler de la masse, et ne continue pas moins , une fois 
séparé, à agir sur les matières du dehors de la même manière 
que l'étre dont il faisait partie , reproduisant toutes les formes de 
celui-ci par son accroissement successif, et à son tour formant 
lui-même un composé qui devient un être semblable, donne 
un semblable produit, et ainsi de suite , sans que nous connais- 
sions de terme à cet enchainement de formations successives , 
autre que le manque de matériaux et d'influences externes conve- 
nables, et sans que l'observation puisse remonter à une autre 
origine, pour un étre quelconque compris dans cette chaine, 
qu'à l'action formatrice d'un pareil être qui l'a précédé. C'est le 
fait exprimé par le nom de génération ou reproduction. П se lie 
intimement à la nutrition puisque celle-ci n’est, dans l'étre nou- 
veau , qu'une continuation de l'acte qui l'a formé , et que cet acte 
n'est, dans l'étre ancien , qu'une partie de son propre mouvement 
nutritif. La génération et la nutrition peuvent étre également 
considérées comme des combinaisons temporaires, dont la matiére 
prise au dehors est rejetée au dehors, dans Punë , avec toutes les 
quie que lui a communiquées l'acte formateur , dans l'autre, 
aprés les avoir perdues. L'acte nütritif ne produit ? à la vérité dans 
chaque partie, que le composé qui la caractérise, tandis que 
l'acte générateur forme un produit apte à les constituer tous. 
Mais cette différence, quelque réelle qu'elle soit, devient moins 
tranchante si l'on observe que cette production n'est , pour l'étre 
générateur qu'une répétition de son premier acte nutritif ou for- 
mateur lors de sa propre origine; car, tout étrange qu'il puisse 
étre de dire d'un étre avant qu'il existe, qu'il se nourrit, on ne 
peut refuser d'admettre que la génération n'est que l'acte nutritif 
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primordial du nouvel être, en d'autres termes, la combinaison: 
qui donne naissance à son premier composé, comme. la; nutrition 
proprement : dite n’est que la série des combinaisons: subsé- 
quentes. C'est donc par une suite d'opérations semblables que les 
êtres. vivans se forment , s'entretiennent. et se reproduisent „оц, 
plutôt la même opération crée leur premier rudiment. et.succes- 
sivement toutes leurs parties , reforme celles-ci à mesure qu'elles. 
s'altérent у produit dans ces êtres de nouveaux rudimens, gu! ‘elle 
désaloppé de la méme manière hors d'eux, pendant qu'eux-mémes 
sont détruits, et se répétant ainsi тена perpétue leur 
existence , renouvelant dans la génération, les agrégats., comme, 
elle renouvelle dans la nutrition, chacune de leurs parties. Aussi;. 
lorsque les combinaisons formatrices sont presque identiques dans, 
leurs diverses phases. et. dans les, différentes, parties „ celles-ci. 
sont aptes.indifféremment., étant séparées du. corps, à former де, 
nouveaux êtres parfaits, par la production. de ce qui leur. тап», 
que , comme on le. voit dans beaucoup.:de végétaux, е :dans les: 
polypes А bras , les naiades „parmi les:animaux ( Trembley, Rœsel, 
etc. ). Plusieurs де .ces ‘êtres зе, propagent. naturellement par 

l'isolement de parties. qui. пе. ; différent. point: des autres, produits. 
nutritifs, de sorte que la séparation spontanée des composés for-. 
més est NMM la seule différence qui existe. entre la génération et 
la nutrition. Mais ce: caractère même. n’est. Pas absolu : une Sépa-. 
ration. de. parties est parfois un résultat naturel.de la nutrition, » 
comme. dans la chute des feuilles des végétaux. le. renouvellement, 
de la peau , des bois, де divers animaux; etila reproduction n'est, 
pas toujours. suivie де la séparation du nouvel être, comme la 
formation des. bourgeons et des. branches des. plantes. vivaces; 
les polypes composés:et, gnelquesan autres, animaux, agrégéss. en.sont 
des: exemples. 

L'acte: générateur ‘est; manifestement. à un. caractère exclnsive-. 

ment propre à la vie: Les corps bruts ne, sont, point aptes àrpro= 
duire en eux des composés. qui leur deviennent. semblables), etne, 
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naissent point de païtiés spontanément séparées d'étres semblables 
à-eux. Leurs particules s'agrégent directement aux dépens de tous 
les composés qui les contiennent; toutes les fois que Ja force qui 
tend à les réunir vient à surmonter celle qui les tenait. séparées. 


Hl n'est pas néanmoins démontré que. certains êtres vivans n'aient 


point une origine analogue, d'où,résulterait. се qu'on а appelé la. y 


génération. spontanée ou hétérogène. Des observations directes 
tendent à faire admettre que es animalcules infusoires, et diverses 
productions végétales ( moisissures, matière verte de Priestley, 


conferves.; byssus , tremelles), se forment immédiatement par; 


l'action réciproque des élémens de l'eau; de l'air оц d'un autre, 
gaz, е d'un composé provenant de. corps qui ent vécu ( Zrevira- 
nus, Fray, Gruithuisen, Bory de Saint-Vincent, Burdach, etc, , 
parmi les modernes ) , ou méme áppartenant j à la classe des corps 


bruts. (. Fray, Gruithuisen ‚ Burdach}), геї, si Топ еп croit 
М. Fray ( Essai sur l'origine, des cor ps organisés ).,. par la seule 
réaction de l'air et dé.l'eau parfaitement риге. Bien qne ces ве 


n "aient. pas, à beancoup prés la préaision de ceux par [аме 


méme que Ja vie 1 quelques-uns de ces êtres soit,en partie Диор ; 


blématique , la vitalité plus prononcée de quelques autres, Vim- 
possibilité de prouver. l'existence de leurs germes dans les. съв, 
tances Ç MPR la: difficulté Че concevoir l'intégrité de pareils, 
germes, après les opérations auxquelles. on les a soumises. la. var 
riété des, êtres développés дуес :1е5. mêmes corps, selon diverses. 
influences, commandent an moins le doute relativement aux conx: 
séquences que l'on peut déduire de.ces résultats, ММ. Treviranus; 
(Biologie ) . Tiedemann (Physiologie de homme.) rejetant, 
avec des auteurs plus anciens, la possibilité de générations spon= 
tanées sans la présence de, ан organiques, expliquent се, 
mode. d'origine par la nature propre.de la matière des corps, 
vivans qui la rend apte, selon eux , tant qu'elle n’est, pas réduite, 
А ses élémens , à jouir de la vie poni la seule influence de causes 
: 2 
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extérieures. Dans cette hypothèse , ce mode de reproduction пе 
ferait point tout à fait exception à Ја loi générale des corps vivans ; 
puisque les nouvéaux étres seraient , en quelque sorte engendrés 
par des composés formés au sein de corps organisés et non autre- 
ment. Test inutile de faire remarquer combien ces raisonnemens 
se ressentent de l'obscurité d'un pareil sujet. s inieq 

¿Les actes de la nutrition еде la génération ne sauraient s’ac- 
complir sans divers mouvemens des fluides contenus dans les 
interstices des solides vivans , et comme ceux-ci s'accroissent par 
leur intérieur , l’espace eût manqué aux fluides si les’ solides 
n'avaient été mobiles eux-mêmes , s'ils n'avaient pu facilement 
s'étendre en méme temps qu'ils se combinent à des molécules noü- 
velles. Peut-être est-ce par une suite de cette loi que.les parties 
les moins extensibles , comme les tiges ligneuses des ‘végétaux ; 
les os ; 1е5 согиев , les dents, etc., croissent principalement à la 
périphérie у ou méme uniquement à la surface, plutôt que dans 
l'intérieur de leur substance. La mobilité des solides leur donne 
encore le moyen:de s'accommoder , par leur expansion ой leur 
resserrement aux variations de quantité des AUTE et; his 
quelques cas , de contribuer à leur progression. ^: s! onp se: 
- La vie n'ést ; pour les étresles plus simples; que la manifestation 
des phénoménes dont nous venons dé donner l'idée. Les étres plus 
compliqués n'ont pas eux-mêmes d'autre existence dans Па période 
la plus rapprochée de leur o origine. La faculté de se reproduire 
пе se montre méme en eux quà un degré avancé de développe- 
ment ; et'il. est; des individus , dans diverses espèces’, qui en 
restent constamment dépourvus. La vie ne se manifeste допс ; 
dans beaucoup de cas ,'que par la faculté de se nourrir. Mais l'acte 
nutritif lui-même n'est point'sensible dans un grand 'nombre de 
corps organisés à l'état. de rudiment” ou de germe ; lorsque les 
conditioüs éxtérieures manquent à leur développement : c'est ce 
qu'on voit у рат exemple, dans les ceufs'avant l'incubation | dañs 
les graines”avant Ja germination. Rien ne manifeste alors la vie: 
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dans ces substances, et cette mort apparente peut durer des mois, 
des années , sans qu’elles perdent la faculté де. зе, développer au 
milieu де circonstances favorables. Le rotifère: de Spallanzani; 
desséché et immobile pendant des années, et, reprenant ses mou- 
vemens lorsqu'on l'humecte aprés cet intervalle , offre. un. phé- 
nomène analogue. L’asphyxie, Па syncope, présentent quelque 
chose de semblable dans les. êtres parfaits, bien, qu'on ne puisse 
affirmer. que les phénomènes de la vie soient alors complètement 
suspendus. Après la mort méme , certains organes , qui ne sont 
plus le siége d'aucun phénomène sensible, agissent encore mo- 
mentanément sous diverses influences. Ces faits, surtout les pre- 
miers , montrent que , dans certains cas ой l'on ne peut constater 
les phénomènes de la vie, il existe néanmoins. un état différent de 
la mort réelle, caractérisé par la persistance des formes maté- 
rielles du corps et par leur aptitude à produire ces phénoménes 
dans des circonstances déterminées. Mais il est difficile de décider 
Si cet état qui précède , dans les œufs et les graines; la manifesta- 
tion des phénomènes nutritifs , doit porter le nom de »ze, ou si 
celle-ci nait de l'action des agens extérieurs sur ces corps par 
suite de leur composition propre ; car nous ignorons absolument 
comment cette composition pourrait influer dans les rapports de, 
ces substances avec le monde extérieur. П пе répugne pas, moins 
à l'esprit d'admettre une création de la vie dans le germe par des 
causes physiques générales, que de regarder, comme des corps 
vivans des graines desséchées pendant plusieurs années et. qui 
conservent néanmoins la faculté de germer. La résistance des, 
germes à la décomposition, dans Де, certaines limites, serait le 
seul caractère sensible de la vie qui réside еп eux , s'il était bien 
prouvé que les affinités ordinaires ne peuvent l'expliquer. }, . 

La vie se complique davantage dans l'état parfait des étres plus 
complexes. La nutrition, qui s'exécute dans les étres.simples, 
végétaux ou animaux , uniquement par l'absorption, et l'imbibition, 
des matières composantes , leur combinaison ou assimilation , et. 


Ci) 

l'exhalation où excrétion décomposante , nécessité ей outre ; düns 
ün plus grand degré de composition , une progression ou circu“ 
lation: du fluide formateur dans des voies propres , une absorp- 
tion de l'air distincte de celle de l'aliment ow unie respiration, За 
formation de fluides dans des parties spéciales оп зесгеиоп Là 
réproduction ; réduite; dans les précédens êtres , à la formation 
iminédiate её Каъб баавоћ d'un nonvel être, exige de plus, dans 
la plupart des autres , la préparation de deux matiéres dans des 
parties ou méme des’ панды différens , et leür action réciproque 
où la беопданоп ди germe, се qui constitue” la génération 
sexuelle. Tels sont les phénomènes de la vie dans le FO grand 
hombre des végétaux. — ` азоо cis 

- Dans les êtres plus composés encore, сип ababe acte; l'dlabo- 
ration de l'aliment’, "dans une cavité! às corps ow la ЖҮН - 
s'ajoute aux раенная nutritifs: énoncés ; Пе mouvement des 
solides, borné dans les végétaux , aux déplacérens lents, qui se 
lient à la nutrition et à une locomotion plus apparente, mais par- 
tielle ,.de quelques éspéces , devient assez général et assez intense 
pour langer de lieu toutes les parties: ensemble ou séparément ; 
certains rapports établis entre le éorps ‘et les objets: extérieurs ,' 
ét communiqués ап dedans de l'individu; certains changemens 
nés en lui-même, produisent la sensation et fégularisent les 
mouvemens pour les besoins et là conservation de Раме, en dé- 
terminant l'éloignement, le rapprochement , ou toute te action 
spontanée du Corps ; ‚ selon la maniëre dont ils l'affectent. Ces 
nouveaux actes ; réunis ‘aux précédens , c AM Та vié de ЗА 
plus ‘grande partie des animaux: ^ | 

Да diversité des phénomènes ве Це: däns les êtres compliqués > 

à une divérsité correspondante dans bac moyens. Une substance 
uqueuse , gélatineuse ou cellulaire , presque homogène , suffit à 
la manifestation de la vie dans les végétaux et Тез animaux des 
dérniéres classes, Si analogues! par leur mode d'existence , qu’on 
а été embarrassé , à diverses époques ; pour les classer dans l’un 
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où l'autre règne; qu aujourd'hui éncore quelques personnes ont: 
proposé d'établir, pour ces êtres , un règne intérimédiairé үер 
que, méme pour là plupart des naturalistes , il est des: éspéces 
dont lé^ráng n’est pas bien‘ déterminé. La ie ère qùi: formé 
РетЬтуоп des classes* süpérieures présente ne аррагепсе: sème 
Бие: Mais, en mémé temps que les actes dé la vie зе multi 
plient ; le corps se partage en parties de plus en plus nombreuses , 
ёк ан milieu ^de la base ‘cellulaire conimune , s'établissent des 
lignes де démarcation résultant de la diversité des substances qui 
lui sont surajoutées: Chacune de сев parties distincte par sa 
foriñe et sa nature; est ce qu'on appelle un‘organe, parce qu'elle 
sert comme ·  disitintnedt 3 la vie, et c'est de là que les corps 
vivans et les corps bruts sont аеннан раг 1е8 пошв d'orga- 
niques et d'inorganiques ou anorganiques. Chaque organe , outre 
sa participation aux phénomènes généraux de la vie ou à ceux de 
là nutrition , ' donne lieu, > par sa structure, ses propriétés , ЗЕ 
rapports avec les autres arret ‘оп le monde extérieur, à des phi 
nomènes propres, qui contribuent à l'entretien: de la vie géné- 
ralé; de sorte que tous déperident les uns des апте, par Pin- 
fluence de chacun sar l'ensenible. Plus les différences дез organes 
Sont'tranchées ; et moins ils peuvent se suppléer ou se passer les 
uns des autres. Voilà pourquoi la mutilation ‘agit si diversement 
sur Ја vie des parties séparées , dans les végétaux et les diverses 
classes d'animaux. "L'ensemble des phénomènes dépendant de 
chaque ‘organe, constitué l’action de celui-ci et là réunion de 
plüsieürs actions pour un méme résultat général forme une fonc- 
tion. La structure et la conformation des organes font le sujet de 
l'Anatoiie ; leurs propriétés ; leurs actions ‘et les fonctions qui 
en dépendent , sont seules du ressort de la Physiologie: 
П y a donc un accord nécessaire dans chaque classe et dans 
chaque espèce d'étres vivans'; entre la structure organique et la 
nature des fonctions, quoique des instrumens différéns parais- 
sent , dans certains cas, exercer des actions semblables. Mais il 
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suit, en outre ‚ de la loi де la dépendance des organes, que, 
d'une espèce à l’autre, l’addition:, la, soustraction ou la seule 
modification d'une fonction , entraînent des changemens dans les, 
autres, et conséquemment; dans toutes les formes organiques. 
Ainsi, la nutrition est modifiée. dans tous. ses.actes par la priva- 
tion de.mouvement et: de sentiment. dans, les. végétaux, et par 
l'existence de ces facultés dans les animaux , et de là dérive ; dans 
les deux classes, le grand. caractère de leur conformation , par 
laquelle. les uns, fixés dans le sol, par une partie saillante exté- 
rieurement , y trouvent les matériaux de, leur accroissement, que 
les autres, libres à sa surface, doivent rechercher et conserver 
dans une partie repliée intérieurement. La mobilité du corps en- 
traine donc une cavité digestive , comme une cavité digestive né- 
cessite le mouvement. S'il est des animaux fixés. comme, les végé- 
taux, quoique pourvus d'une cavité , et d'autres mobiles quoi- 
qu'ils en paraissent dépourvus, ces exceptions confirment le prin< 
cipe., en ce que les uns et les autres n'habitent que des liquides 
ou vivent au sein d'autres animaux , et trouvent continuellement 
dans le milieu ambiant les matériaux de leur nutrition. La diges- 
tion, la circulation, la respiration sont dans une, connexion réci« 
preque et se modifient de mille manières, selon les variations de 
la mobilité et de la sensibilité ; la nature des milieux où l'air est 
puisé, la forme et P'espëce de l'aliment en influant. sur. les. pre- 
mières fonctions , modifie également les secondes. Les шойса» 
tions du sentiment. et du mouvement ont la méme. liaison. Па ге; 
production est aussi dans un rapport nécessaire avec les fonctions 
nutritives , sensoriales, et motrices. D'un autre cóté , toutes ces 
différences se lient à des formes diverses , qui а дле cas 
ractères extérieurs de chaque. espèce.t 1... 2d dis 

C'est par-une conséquence de ces faits que im à pu grouper en 
familles naturelles les êtres innombrables du règne organique, et 
indiquer, par un petit nombre de, signes, caractéristiques toutes 
leurs différences d'organisation et de vie. On пе connait раз 
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toutefois le noeud de toutes ces variations , et certaines anomalies 
paraissent contredire les résultats les plus généraux Де l'obser- 
vation; Ainsi; bien que des fibres musculaires et un: système 
nerveux soient nécessaires ; dans l'immense majorité des: animaux; 
ай mouvement de translation du corps ; et à la: manifestation да 
sentiment , il en est qui offrent des marques non équivoques:de _ 
Fun et de l'autre; sans que: Гоп ait pu y découvrir la moindre 
_ trace de ces organes. La circulation, qui, dans les animaux; suit, 
en général, dans son développement le système nerveux, parait 
néanmoins manquer dans les insectes , qui ont се système très- 
manifeste, quoiqu'elle existe dans les, mollusques , dans lesquels 
toutes les рева liées à celle-là sont beaucoup, moins pronon- 
cées. M. Carus a décrit, à la vérité, récemment un, mouvement 
circulaire du fluide nourricier observé au microscope. dans les 
lamelles de la queue et les ailes naissantes des larves de libel- 
lules , et dans le corps méme des larves d'éphéméres ; d'hydro- 
ы et de dytisques ; ; mais il n'a pu l'apercevoir dans les ailes 
ni dans les autres parties transparentes des insectes parfaits, si 
ce n'est dans un petit nombre de cas où il Ра vu dans les pre- 
mières, et il conclut lui-même de ses recherches, ainsi que des 
observations de Nitzsch , de Gruithuisen , et de MM. Ehrenberg 
et Hemprich , que la circulation n'existe que temporairement dans 
les insectes , quoiqu'elle puisse continuer chez Озера à 
l'état Ване: ‚ ес que leur vaisseau dorsal pulsatile n'est qu'un 
vestige du cercle complet dont l'animal plus jeüne était pourvu. 
( Entdeckung , etc. , ou Découverte d'une circulation simple par- 
tant du cœur dans les larves de néeroptéres.) 

La grande famille des animaux vertébrés, à laquelle l'homme 
appartient , offre au plus haut degré la complication de fonctions 
qui caractérisent le règne animal. Les êtres de cette classe réunis- 
sent seuls : une locomotion opérée par des muscles agissant sur 
des os articulés en un squelette intérieur; cinq sens établissent 
des rapports multiples avec le dehors ; une action sensoriale et 
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motrice centrale: exercée раг une masse continue de substance 
nerveuse; l'absorption du -chyle et de:la lymphe dans des: vais- 
seaux particuliers; la production, dans le: sang et les muscles ; 
d'une matière qui le eolore en rouge; des puissances musculaires; 
coopérant constamment à là circulation et à la réspiration; cette 
dernière-fonction toujours cireonscrite dans une partie. ducorps з 
une. sécrétion: nrinaire: constante ;' des fonctions reproductrices 
sexuelles;:toujours séparées sur deux individus... rto $ag^5b Бащи) 

De plis; lés mammifërës ‘et les oiseaux, ou les animant vef? 
tébrés à sang éhaud, présentent tous: des'mouveméns de träns“ 
lation produits’ par des 'appendices оц membres généralement 
ай nombre de quatre ; une production abondante de'chaléür'; une 
circulation pulmonaire distincte , : jéinte. à une: respiration aé- 
rienne. з ayant lieu par "des: poumons ; uné Noix ; un Н aceotrplémene 
nécessaire à la fécondation. Ир! 19 4 зПзпий! 


“Les mammifšres , en particulier, ont deux autres fonctions , 
pn opres aux femelles , la gestation et la sécrétior ion du lait. 


f 


L'homme enfin, qui. а un ordre séparé dans cette. dernière 


ied À Uu 7 


š classe, réunit à t us les a "13 vitaux énoncés jasqu'i ici; E un „mode, 


de station et de progression. T lui. jest: propre; des mouvemens, 
de préhension exécutés „раг les membres thoraciques , et qui 
n "existent que dans quelques animaux, oi ils sont méme réduits 
en grande partie à l'état rudimentaire; Р entendement, qui en fait, 
en quelque sorte, un être à рагі, et dont. les animaux n'offrent 
aussi in des rudiniens ; l'articulation des à sons vocaux ou la pa- 
role. À ces actions spéciales et aux modifications particulières des 
fonctions communes qui s'y rattachent, se lient tous les traits 
principaux de son organisation, — . ы Ауе 

L'homme est donc le dernier terme. où aboutit. сее. yen 
tion progressive: ‚дез phénomènes. de la vie, et l'on, peut соп5146-, 
rer tous les êtres vivans ‚ sous ce he comme échelonnés en, 
une longue série, dont il formerait une extrémité , les végétaux, 
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les plus simples étant “placés: à l'autret, en observant néanmoins ` 
“qu'il n'est раз possible, pour des raisons’ déjà indiquées ; d'éta- 
‘blir dans cet arrangement une progression exactement éroissante, 
et qu'il est même, ‚ chez Phomme , des phiéioménes rudimentaires 
"ou nuls, ; quóisncitibsadivdppdsii dans. des étés fort “éloignés 
(de lui par toutle resté” de leur organisme. On remarque: une 
‘gradation du méme genre dans le développement progressif де 
embryon humain, qui passe successivement par des états divers 
de complication , en partie — à ceux que l'on — 
dans la série des êtres organisés. > 4, 01000 | db 

^ Parmi les nombreux piter de T vie: знані е “Beb 
Sade et les animaux supérieurs, à l'état parfait. ‚ il.én est qui 
tiennent plus particulièrement les autres dans leur dépendance, 
et dont les organes forment de: véritables. centres, répandant 


dans toutes les parties une influence nécessaire à la vie. Telles 
‘sont l'action du-cœur et. celle de l'organe cérébro-spinal. Elles 
constituent les conditions les plus essentielles de la vie générale, 
bien qu'après leur extinction, certains phénomènes; quoique - 
affaiblis , persistent encore quelque temps dans diverses parties. 
Liées également entre elles , elles présentent néanmoins le méme 
caractère de persistance de l'une un certain temps aprés l'extinc- 
tion de l'autre et de la vie générale. Tant qu "elles restent toutes 
les deux intactes , la vie ne saurait s'arréter ; elle cesse , ай con- 
traire , dés que Ple ou l'autre est suspendue sans retour. Mais. 4 
par une suite de l'enchainement des fonctions , elles sont elles- 
mémes dans la dépendance iminédiate de la plopirt des actes 
qu'elles dirigent ; et plus spécialement de ceux qui fournissent à 
leurs organes les élémens de leur action ‚ой de la | respiration et 
de la digestion ; de ‘sorte que la m de la vie résulte aussi , 
mais moins directement , de la suspension totale de ces actes, 
(Жоуез Bichat sur — Himly; Bourdon ; sur le méme sujet.) 
Le développement et l'influence de ces centres diminuent dans 
les animaux , à mesure qu'ils s'éloignent de l'homme , et leur im- 
3 
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portance parait;aussi de moins en moins prononcée à mesure que 
Гоп considère l’homme: plus.loin de son état parfait. + 

Par ces actions centrales toutes les fonctions sont liées en un 
tout-indivisible, qui est la. vie, set si Yon peut, avec Aristote, 
Buffon, Grimaud ; etc: ;-distinguer les fonctionsintérieures, nu- 
tritives.ou végétatives -des fonctions: extérieures ou animales оп 
doit rejeter la séparation tranchée , établie par Bichat entre ces 
deux огдгез:де phénomènes, sous les noms de wie organique. et 
vie animale; séparation: qui l'a conduit à méconnaître l'influence 
du centre! :.cérébro-spinal dans les fonctions nütritives , et à 
isoler, beaucoup. trop de се ¿centre le-systéme пегуешх des 
ganglions. 

s La vie locale., qui pesty dans ;chaque partie, qu'une fraction 
de. la vie générale, à donc pour. condition. essentielle la libre 
transmission! de l'influence des. centres circulatoire et nerveux, 
ай moyen des irradiations:qui partent de ces centres. $i. elle; пе 
s éteint: pas tout. à. coup , en.inóme:temps qué: la vie générale , ou 
même dans un.-organe-entièrement séparé du. corps, c'est parce 
que ces irradiations continuent! malgré l'interruption de l'action 
-des - centres... d'exercer; une; influencé. süffisante: pour produire 
quelques-actions .vitales;.-La- présence: des. fluides. circulatoire. 
l'intégrité de.la.snbstance nerveuse dans Jintérieur des parties 
paraissent, en effet; nécessaires à leur manifestation. La.propor- 
tion de:ces; élémens de la vie règle, dans les divers organes, l'ia- 
tensité des:phénoménes;vitaux , et l'on pourrait, sous ce rapport, 
les. disposer. par..échelons: en. une série progressive analogue à 
celle: que forment les grandes. divisions des; étres organisés. On 
саза ainsi дал est, même chez l'homme, des parties vivant 
presque à la simanière des. jétres.. aee de Може. le pis 
inférieur. бт o o нэ? rois 
+ Ainsi; en: чени даават нон ез plus: aasan дый ме, 
dans l’espèce humaine ; consistent dans les influences réciproques 
Au sang pde la:substance merveuse et des: solides: organiques ; in- 
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fluences -qu'entrétiennentet que perpétuent par suite des атар 
ports établis avec le:dehors au moyen des:sexsarions ; de lxmeeo: 
MoTION, de l'ENTENDEMENT et де la; voix ; les principesintroduits. 
au dedans par la рісвѕттом , la “RESPIRATION, Paissoñrrion; distrie: 
bués par la сгасоваттом; fixés par la Nurriviont et laicazortraca- 
TION į“ élaboréssetsexpulsés par-la-sÉcRÉTION ; employés ‘рата. 
cénérarion à la formation d'unnouvel-être; de:sorte que tout ; 
dans:cet admirable: ensemble; comcourt; quoique раг des moyens 
divers, à un ‘but unique, la conservation de l'être , ‘soit dans 
chaque individu soit. dans ceux qui doivent perpétucllement leur 
succéder , à mesure: 9% cessent Mann 305105 di dodo 


$ IH. юрта: "et actions 7а » 
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"en organes анан ч или — 
ийй :encore-cornposés: de: рагйев де nature diffé- 
rente ou de tissus: doués de-propriétés-dissémblables > Unicertain 
nombre де ces tissus ; répandu- à ke fois.dans Беапсопр Фограпев, 
y exerce des actions analogues. Les propriétés: et: les actions des 
tissus simples et: des fluides «deviennent: par-là les élémens des 
fonctions, de même que:ces:tissus et ces;fluides sont les élémens 
constitutifs des organes et:des:appareils:qui-les exécutent. =>: 

| Certaines de: ees: propriétés et Де сез actions ne différent point 
де celles:que présentent les corps bruts ; et ne'sont-qu'un'résul- 
tat des attributs généraux de la matière: E'impénétrabilité; l'éten- 
due ; la mobilité , За divisibilité, constituent manifestement des 
conditions ‘essentielles des phénoménes qui entretiennent Па vie. 
La: seule constitution matérielledes ‘parties “organiques et les 
propriétés quiten: dérivent:, comme la configuration ; la masse Та 
densité, laéohésion , lo porosité „Па ténacité, l'élasuicité, Ja flexi- 
bilité; dexteuiibilités da бой cuites , la'viscosité ;'etc., 
président ou coopèrent атте fonte: ноо pie. 
siques; qui se passent ausein du'corps vivant ,'et.entrent comme 
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_ élémens nécessaires dans: ün grand nombre de fonctions: De là 
naissent particulièrement des phénomènes. ‘de résistance, d'équi- 
libre, et de mouvement des solides ou des fluides qui suivent: en: 
grande partie les lois applicables:aux. corps-inertes.- L'influence; 
réciproque des corps désignée par le nom d'attraction; celle де: 
la terre , еп particulier, sur les éorps terrestres, ou la pesanteur;: 
celle qui, s’exerçant entre de-plüs petites masses, produit l'ad- 
hésion.; l'imbibition et lés*ouvemens des liquides дәліз les. tubes, 
capillaires, ont lieu dank:les êtres. organiqués ; ainsi que dans-les, 
corps bruts ; et concourent à divers actes de la ме. La produce 
tion et la communication de lá chaleur , 1е5 changemens d'état-qui 
dieu де’ сее cause, comme l'évaporation des liquides, 
s'opérent , dans. les ;organes, par des actions semblables à celles 
qui déteimitiem. сев phénomènes dans les corps inorganiques. 
Les milieux: organiques que pénètre la lumière, agissent”sur-elle 
absolument à la mañière dés substances'inertes.: La:production:et 
la communication ded'éléctricité dépendent de causes analogues. 
dans celles-ci et dans les parties douées de vie; bien que l'on n'ait 
pu déterminer jusqu’ présent toute Па part-decet agent dans.le 
mécanisme des fonctions 5:60 que nos connaissances , sur ce point; 
se réduisent presqué “Че simples hypothèses Enfin; des actions 
moléculaires у véritablement ‘chimiques; font. partie de ‘diverses 
fonctions, et sont régies:par.les-lois des-affinités communes... : 

: Celles des.actions: simples:du corps vivant у qui différent de tous 
les phénoménes: généraux Че là matière ;.sont;dites vitales oubor 
ganiques; parce. qu'elles sont. propres aux. étres doués: de. la ме 
et pourvus d'organes. Les mêmes épithétes s'appliquent aux рго- 
priétés ; aux forces у par lesquelles :est- exprimée l'aptitude des 
parties à manifester cesiactions ; ou: leur cause inconnue. Ces ac- 
tions sont, dans l’étatractuel de Ла: science , tont-à-fait inexpli- 
cables, ne-pouvant-étre décomposés: en d'autres mi rappontés à 
des phénomènes plus généraux. On a pensé; à la: vérité: à diffé. 
rentes époques, ей même encore: "де nos jours; qu'elles ressor- 
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taient des mêmes causes que les phénomènes de la matière brute; 
et L'on a invoqué tour à tour, pour en rendre raison, divers faits 
physiques, mécaniques ou chimiques. Ц пешге раз dans notre 
plan d'exposer toutes les opinions émises dans ce sens, depuis 
Paracelse , Descartes et Boerhaave ; jusqu'à Girtanner, Braude; 
еей" Gallini et ММ. Гогов, Foucault у etc. (Si l’on në peut 
affirmer que les phénomènes vitaux ne dérivent pas des causes 
premières de tous.les phénomènes naturels, puisque,les physi- 
ciens et les chimistes n’ont pas encore découvert ces causes; il 
n’est pas moins; évident que toutes les interprétations applicables 
aux faits purement; physiques, sont: en défaut :en présence des 
faits particuliérs-à la vie. Sans doute:il est permis d'espérer que 
les progrès des sciences physiques réduiront, autant que possible, 
]ë.nombre de ces faits ; mais ils ne doivent: pas moins jusque-là 
constituersautant d'exceptions апх seules. lois que , ces, sciences 


_ nous aient fait.connaître. Aussi n'y a-til.dissidence 2 сев égardque 


relativement. au nombre: des..actions- vitales:.auxquelles.:on doit 
‘attribuer ce caractère: i Еп effet ; d'une part, des applications 
plus étendues ou. plus restreintes des 1016 générales aux phéno- 
mènes de la vie diminuent.ou augmentent ce, nombre set les li- 
mites de ces applications пе sont pastellement fixées: par l'obser- 
vation , que: les uns ne ‘puissent admettre encore des analogies, 


où d'autres пе voient plus que: des: différences. D'un autre côté, ` 


l'analyse des fonctions peut conduire à. regarder ¿comme distincts 
ou à réunir , au contraire , comme: dépendant d'une — unique, 
divers actes organiques „а établir: comme: simples ou à décom- 
poser en phénomènes plus: élémentaires:, les; mémes : actions 
vitales, parce фие е mécanisme de: diverses. fonctions. n'est раз 
assez. connu. pour quil me règne aucune incertitude sur. ces 
différens (points; Nous devons donc distinguer , dans l'exposé de 
ces faits, ceux dont l'appréciatión ne laisse aucun doute , de ceux 
sur lesquels nous ne possédons pointide: données aussi- certaines. 

Toutes les parties vivantes, solides ou fluides sont le siége d'une 


- 
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action que l'on peut appeler formatrice , par laquelle elles pro- 
duisent avec des élémens étrangers; des composés organiques , 
eux-mêmes vivant à un degré plus ou moins marqués. La forma- 

tion Фи germe, sa fécondation , le développement еі l'accroisse- 
ment successif de ses parties ; la formation du:chyle , du sang, 
de la lymphe dans la digestion, la respiration, et dans les diverses 
absorptions:, celle des organes: mêmes , dans la nutrition propre- 
ment dite , de diverses substances fluides, dans les sécrétions , la 
reproduction. des parties détruites dans l'homme: et surtout dans 
les animaux 'résultent de cet acte fondamental, modifié par 
la nature des parties et les circonstances où il s'exerce; La diffé- 
rence tranchée qui.existe entre'les produiis de ces diversés actions 
а fait-considérer celles-ci. comme autant. de phénomènes élémen- 
taires. Mais -on sera porté xles réunir comme étant au fond, 
identiques ; et à les rapporter à une même cause , en considérant: 
1" que toutes consistent essentiellement en une association d'élé- 
mens: suivant un mode propre: aux- corps organisés; 2*'que les 
mêmes substances se retrouvent en partie ; dans tous leurs pro- 
duits; 3° que, si la plupart des fluides sécretés apparaissent comme 
Óes. produits morts, cela. tient тов вапв doute à leur nature qu'à 
Jeurdéfant de connexion avec d'autres parties aprés leur formation, 
pnisqhitplaskeusay par learseule adhérence aux solides, deviennent 
aptes à participer ila vie; Z° que les phénoménes de sitim. 
et. de-la reproduction des parties; dans les plantes et les animaux 
inférieurs, sont souvent; comme nous l'avons: montré ; tout-à-fait 
identiques avec ceux de la nutrition; 5° que:si l'on se croyait fondé 
à rejeter le rapprochement que nous faisons ici раг а seule rai- 
son ique 1е5 résultats Фез actions formatrices différent , autant 
vaudrait пе point.admettre:les nôms-génériques d'accroissement, 
"де nutrition: de fécondation, ‘etc.  ратсе que le: produit de ces 
actes: est diversifié à l'infini ;: selon la: naturé - Pet et de 

Vêtre: dans lesquelsils ont lieu. 00c #204 0 tone 
“Aucun acte formateur organique. neipeut/étre expliqué par les 
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lois connues des.réactions. chimiques. Mais ces actes n'excluent 
pas, comme on l'a vu, certains phénomènes chimiques, physiques 
ou móáme mécaniques , qui donnent naissance à des combinaisons , 
des séparations , dépendant uniquement des lois générales. Pres- 
que toujours méme ces deux sortes d'actions. sont réunies , €t les 
produits de la. digestion, de la nutrition, des sécrétions, de 
l'absorption, etc. , offrent presque tous un mélange des deux 
genres де composés, et sont plus ou moins organiques, selon la 
prédominance de l'un ou de Pautre.: sb зз 

Malgré.les lois particuliéres qui les. régissent is combinaisons 
organiques sont, en partie dépendantes des influences extérieures, 
qui favorisent ou contrarient la formation des substances inorga- 
niques, comme. on le voit d'une manière.si remarquable dans la 
nécessité d'une certaine température. pour le.déyeloppement du 
poulet, dans цераз 51 ва de la.lumiére et. de Ја chaleur 
sus Ja боб анады» Ө ита 30:109 4:951: 1 9fku $409» omi: 

La production Че: mere organiques. ne, penis diré eiie 
жеше autre action vitale. Elle,préexiste. dans. les; premiers 
temps de T'embryon à toutes 1е5 actions ;organiques spéciales „е 
S'exerce de méme dans les-êtres les plus.simples.et dans les par- 
ties les moins composées. des êtres compliqués, quoiqu'aucune de 
ces actions шу soit manifeste. Ce,serait une hypothèse, difficile à 
justifier , que.d’admettre.avee. Bichat que;la nutrition , les-séoré- 
tions, etc. , dépendent uniquement. d'une sensation. locale; раг 
suite de laquelle les tissus vivans accueillent ou rejettent les maté- 
riaux en contact avec eux; mécanisme. que Bordeu .n'avait. pré- 
senté , pour les sécrétions , que comme: une métaphore , une ma- 
nière de. concevoir les choses, dont il s'exeusait par la. difficulté 
de mieux. s'expliquer sur une question.de.ce genre... 

La cause cachée de toute formation denatuxe organique .a. été di- 
yersement;exprimée. Le nom de, force plastique, terme déjà :em- 
ployé par les philosophes de l'école d'Aristote, celui de force defor- 
mation , nisus formativus , proposé par Blumenbach pour les actes 
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formateurs de la génération, de la reproduction des parties et tde 
1а nutrition 5 ‘appliqué par Treviranus, Tiedemafün , aux actions 
analogues des sécrétions, de la disces sont: adaptés par les 
бојаг allemands. Dumas appelait ун assimilatrice la 
puissance inconnue qui transforme les alimens et les matières gé- 


nératrices en organes: vivans. M. Rullier a nommé force радиа: 


tion „де combinaison , ou d'affinité vitale, la cause: de toutes les 
«збесна; organiques , que M. Broussais rapporte à la chimie 
vivante. Galien distinguait autant de facultés qu'il y a d'actions 
de ce genre. Grimaud désignait sous le nom de force ou faculté 
digestive , forcé d'affinité vitale, celle Рай падача les alimens 
sont assimilés, etc. 

Les solides organiques , indépendamment dés variations de di- 
mensions produites en eux par l’addition ou la soustraction de 
molécules dans l'accroissement et le décroissement , des change- 
mens de figures et d'étendue résultant de leur: extention passive 
et de leur retour sur eux-mêmes , par le seul effet de l'élasticité , 
lorsqu'ils cessent d'étre distendus, exécutent des mouvemens d'une 
nature différente , que l'on doit ranger parmi les actions vitales. - 

Une première action de ce genre est celle qui produit le retré- 
cissemént des cavités aréolaires ou vasculaires des tissus, et le 
rapprochement ou resserrement des plus petites parties de ces 
derniers, par une sorte de condensation moléculaire , analogue 
а celle qu éprouvent les corps bruts par la вно де Іа 
chaleur ou par une pression qui efface leurs vides , quoiqu'il soit 
difficile de déterminer si , dans ce cas ; il n'y a pas plutôt , comme . 
dans la:compression et la réaction. за согрѕ solides élastiques 
simple déplacement simultané des molécules et diminution d'une 
dimension avec augmentation dans une autre. Ce mouvement s’ac- 


compagne de l'expulsion d'une certaine partie des fluides conte- 


nus dans; ces cavités, et l'on conçoit que tant que cet état peri 
siste; il doit : s'opposer à l'abord de nouveaux fluides. La partie 
qui est le siége de cette action devient en méme temps plus ferme, 
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plus consistante ‚ et moins extensible. Ces effets sont trés-pro- 
noncés , par exemple dans l'impression du froid sur la peau, les 
membranes muqueuses ou les tissus dénudés , dans le contact des 
substances dites astringentes avec les mêmes parties , comme le 
montre l'action si connue. du vinaigre sur la membrane muqueuse 
des lèvres et de la bouche. Ces changemens ne sont point simple: 
ment physiques ou chimiques , car ils n'ont pas lieu dans les ог- 
ganes privés de vie, et varient, dans le corps vivant , avec des 
causes extérieures identiques. 

On a supposé que les fluides de l'absorption , de la nutrition, 
des sécrétions , exercaient sur leurs canaux , dans le tissu intime 
des organes , une influence semblable , suivie d'un resserrement , 
qui détermiriait la progression de ces fluides , et tout en accordant 
l'impossibilité de démontrer de pareils mouvemens ‚ un grand 
nombre de physiologistes ont adopté cette opinion, se fondant 
sur ce que le fait méme du mouvement des fluides entraînait im- 
plicitement celui dés solides qui les renferment, à cause de l'in- 
suffisance des autres agens connus de la progression des liquides 
pour produire toutes les modifications qu'elle présente. L'étude. 
particulière de la circulation , de l'absorption, des sécrétions , 
montre que cette action, telle qu'on la présente, est au moins 
douteuse , dans: l'état régulier et habituel des fonctions. Jamais 
les observations microscopiques n'ont fait voir de mouvement 
dans les canaux éirculatoires dé la trame organique , quoique 
celui de leur fluide fût trés-apparent. H est donc probable que 
cette cause n'influe qu'accidentellement sur la marche des liquides, 
et que l’action des tissus, sous ce rapport , se borne à offrir à 
ceux-ci des voies plus ou moins larges ou plutôt extensibles , 
selon leurs divers degrés de resserrement , et à accélérer diver- 
sement l'abord des fluides dans leur intérieur par les combinai- 
sons qui consomment , en quelque sorte , ceux qui s'y trouvent - 
déjà; si l'on ne veut ajouté À ces circonstances une attraction des 
parties contenantes où contenues sur les fluides voisins › qui n'est 
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pas suffisamment démontrée. On peut considérer les solides 
comme étant dans une tendance continuelle au resserrement ; 
tendance qui, dans l’état habituel , ne fait que contre-balancer 
l'effort des liquides , et les détermine par-là à couler dans le sens 
de l'action de leurs puissances motrices , mais dont la mesure уа- 
riable peut influer sur leur cours en offrant à ces puissances une 
résistance inégale. Mais des oscillations véritables , des ondula- 
tions ou alternatives de contraction et d'expension , telles que les 
nécessiterait une impulsion instamment communiquée par les 
parties contenantes aux fluides contenus , ne sont ан анара éta- 
blies par une considération attentive des faits. 

Cette tendance continuelle des solides au resserrement , pen- 
dant la vie, confond ses effets avec ceux de l'élasticité qu'ils con- 
servent aprés la mort. Il est méme difficile de distinguer entière- 
ment les mouvemens qui dépendent de ces deux causes , d'isoler, 
par exemple , dans la contraction lente du tissu cellulaire , lors- 
que sa distension cesse, dans la rétraction des parties divisées, 
dans le resserrement des vaisseaux qui chasse leur liquide et ef- 
face leur cavité, lorsqu'ils ne sont plus soumis à aucun effort 
d'extension , ce qui tient à l'élasticité et ce que l'on doit attribuer 
à une contraction vitale. Ces effets sont, à la vérité, toujours 
plus prononcés pendant la vie que sur le cadavre ; mais l'élasti- 
cité elle-méme pourrait étre différente dans ces deux états, par 
les changemens qui surviennent dans la constitution physique des 
organes avec la cessation de la vie. Les seules variations de di- 
mensions produites par des causes qui ne peuvent agir sur l’élas- 
ticité , comme celles que nous avons citées, sont dues uniquement 
à une action vitale. Au reste , tous les tissus n'offrent ni le méme 
mode d'élasticité, ni le méme degré de contraction vitale; il en 
est, comme les tendons, les os, où l'on n'observe aucune trace 
de cette derniére. 

- Les parties vasculaires des végétaux, comme les solides ani- 
maux, sont capables de se resserrer sur leurs liquides , soit spon- 
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tanément , soit à la suite d'influences extérieures ; mais on n'y a 
point découvert de mouvemens alternatifs qui puissent déter- 
miner le cours des fluides , bien qu'ils soient privés des puissances 
motrices que l'on rencontre dans les animaux, et la cause de la 
progression de leurs sucs n'est pas encore bien connue. Des in- 
fluences extérieures , comme la lumiére, la chaleur, le simple 
contact, la secousse , là piqûre , l'application de diverses subs- 
tances , l'électricité , déterminent, comme on sait, des mouvemens 
trés-sensibles dans les feuilles et les pétioles du mimosa pudica 
et des autres sensitives , du dionea muscipula, et de plusieurs 
autres plantes, dans les étamines du berberis ou vinettier, des 
cactus, etc. Ces mouvemens, qui semblent analogues à ceux des 
tissus animaux, en différent en ce qu'ils sont accompagnés, dans 
la plupart des cas , d'un afflux de liquides dans les parties qui en 
sont le siége principal; ce que quelques auteurs attribuent , mais 
sans le démontrer suffisamment , à la contraction des vaisseaux 
de parties voisines. š 
Les vaisseaux de quelques animaux dépourvus, comme les vé- 
gétaux , d'organes moteurs propres, dans leur système circula- 
toire, tels que les annélides ou vers à sang rouge, et une partie 
des radiaires , présentent distinctement des contractions et des 
dilatations alternatives , qui déterminent la progression des 
liquides dans leur cavité Les animaux les plus inférieurs, comme 
les polypes, les méduses , une partie des infusoires , certains en- 
tozoaires , se meuvent méme en totalité, spontanément ou à la 
suite d'influences extérieures, par des contractions souvent visibles 
de leur substance , qui ressemble au tissu cellulaire des animaux 
supérieurs à l'état muqueux ou gélatineux. On ne pourrait évidem- 
ment conclure de ces faits, que les vaisseaux et le tissu cellulaire 
des animaux composés doivent présenter des phénomènes 
semblables. 
Presque tous les mouvemens apparens, dans l'homme et la 
plupart des animaux , résultent d'une action vitale, propre aux 
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muscles , la contraction musculaire. Elle consiste dans une ten- 
dance ап raccourcissement qui se manifeste sous diverses 
influences dans les parties linéaires ou fibres de ces organes, 
avec une force capable de surmonter des résistances considérables, 
si beaucoup de fibres pareilles tendent à un effort commun. Le 
muscle contracté acquiert une consistance trés-grande , et ва co- 
hésion est tellement augmentée , qu'il fait équilibre à des puis- 
. sances: qui.rompraient ses fibres dans l'état de relâchement. Cette 
double circonstance porte à supposer dans le muscle en contrac- 
tion une action moléculaire, qui augmente l'attraction de ses parè 
ticules. La piqûre, la section, la déchirure, la distension, des 
muscles dénudés , de leurs nerfs ou.des centres dont ils émanent, 
l'électricité , le galvanisme, l'action du froid ou d'une haute tem- 
pérature , divers agens chimiques, portés sur-les mêmes parties, 
déterminent la contraction musculaire. La distension, la pression 
des parties musculaires, le contact de certains fluides ou de subs- 
tances étrangères avec les membranes qui les revêtent, des im- 
pressions ressenties par des nerfs liés à ceux des muscles, les 
impressions morales , agissant de la même manière sur les centres 
nerveux, et pour une classe de muscles, la volonté donne lieu à 
cette action , dans l'exercice des diverses fonctions. Cet acte est 
modifié selon la nature des muscles qui l'exercent et des causes 
qui le produisent. Ainsi, les muscles du squelette , soumis à la 
volonté , ont un mouvement prompt , mais court, qui ne se pro- 
longe qu'en se répétaut par une suite дахонй, et leurs 
fibres se couvrent de rides transversales , qui ont donné lieu à 
Phypothèse récente de MM. Prévost et Dumas. Au contraire , les 
muscles involontaires des réservoirs membraneux se meuvent 
lentement , mais avec continuité et uniformément , et leurs fibres 
ne se pnm pas en travers , suivant une remarque déjà faite 
par Haller, à moins que cela n'ait lieu dans les fibrilles élémen- 
taires, comme M. Dutrochet assure l'avoir observé ; ce qui a be- 
soin d'être confirmé par de nouvelles recherches. En général, la 
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contraction musculaire пе peut se continuer ou se répéter реп- 
dant un certain temps , sans des alternatives de relâchement ou 
de repos. L'action musculaire détermine les mouvemens néces- 
saires à l'équilibre, à la translation du corps ou de ses parties 
d'un lieu dans un autre , à la préhension ; à Ја sustentation et au 
déplacement des corps ; à l'exercice de Іа voix et de la parole, à 
l'action des sens , à l'introduction , à la progression des alimens 
et à l'expulsion de leur résidu, à l'entrée et à la sortie de l'air 
dans la respiration , à la progression du sang dans la circulation , 
à diverses excrétions , à la fécondation et à Fexpulsion du foetus. 
Cette action est une des dernières à s'éteindre, dans la mort 
successive des parties. Lorsqu'elle a méme cessé de se manifester 
spontanément, on peut la reproduire par les influences externes, 
indiquées plus haut; et quand cette possibilité s'est elle-méme 
évanouie , il s'établit encore pendant un intervalle plus ou moins 
long un mode particulier de contraction, qui constitue la prin- 
cipale cause de la roideur cadavérique , comme l'a montré 

Nysten. - ! | 
On ne doit pas confondre avec une véritable contraction le 
racornissement produit dans les tissus, aprés la mort, par le 
contact des acides , une température très-élevée, etc. Bichat a 
insisté, avec raison , sur cette différence , qui parait ne pas avoir 
été si bien sentie par M. Dutrochet,, dans ses recherches d'ailleurs 
trés-intéressantes sur. Та structure intime de la fibre musculaire. 
La contraction musculaire ne peut être rapportée à aucune ac- 
tion physique connue. Ses phénoménes sont bien distincts de ceux 
de Pélasticité , si ce n'est dans les réservoirs musculo-membra- 
neux, dont MM. Prévost et Dumas attribuent. Je resserrement 
uniquement à cette dernière propriété , lorsque ces organes. sont 
distendus au-delà de ce qu'ils appellent leur état de repos, n'ad- 
mettant de contraction proprement dite que lorsqu'ils sont rame- 
nés à ce dernier état. Mais il est manifeste que la contraction 
musculaire s'exerce dans l'une et l’autre circonstances , puisque 
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le resserrement est déterminé , dans les deux cas , par des causes 
excitantes , sans influence sur l'élasticité. Cela n'exclut pas les 
effets de l'élasticité dans les muscles, tels qu'on les observe sur 
le cadavre ; mais ils sont trés-bornés , relativement à ceux de la 
contraction. Quant à l'explication proposée par les mêmes auteurs, 
pour déduire tous les phénomènes de la contraction musculaire 
du rapprochement des anses nerveuses des muscles traversées, 
dans la contraction , par des courans analogues aux courans gal- 
vaniques , ce n'est pas ici le lieu de montrer tout ce qui manque 
à la démonstration rigoureuse de cette opinion. 

Le mouvement musculaire ne peut étre regardé comme un 
simple résultat de l'action nerveuse , malgré son étroite connexion 
avec cette derniére. Rien de semblable aux phénoménes de ce 
mouvement ne se manifeste ailleurs que dans les muscles. L'uté- 
rus, quoique toujours dans le méme rapport avec le systéme 
nerveux, n'est apte à se contracter que lorsque la gestalion a 
développé la structure musculaire dans son tissu. L'action ner- 
veuse n'est manifestement qu'une des conditions de la contraction, 
et ne saurait la constituer. Celle-ci appartient à la fibre muscu- 
laire , munie, il est vrai, de ses nerfs, comme de ses vaisseaux, 
de son sang , etc. ; mais nous ne connaissons pas assez la disposi- 
tion intime de tous ces élémens dans le muscle et ce qu'ils éprou- | 
vent dans la contraction, pour faire la part de chacun à la pro- 
duction de ce phénomène. Legallois , et divers auteurs qui l'ont 
précédé, ont faussement interprété les faits, lorsqu'ils ont nié 
que le mouvement musculaire füt produit par une cause inhérente 
aux muscles , contre l'opinion de Haller, Bichat, Nysten, etc. , 
qui , de leur cóté, ont outre-passé la vérité , en ne tenant pas assez 
compte des nerfs inhérens à la structure de ces organes. 

On a appelé assez généralement, depuis Stahl, mouvemens 
toniques ceux qui produisent le resserrement de tissus non-mus- 
culaires , et ton , tonicité ‚ la propriété qu'ils indiquent dans ces ` 
tissus. Blumenbach a nommé cette propriété force cellulaire ou 
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contractilité du tissu cellulaire; Chaussier, contractilité fibrillaire 
ou staminale; Bichat lui a donné le nom de contractilité orga- 
nique insensible, en distinguant toutefois la contractilité de tissu, 
qui en diffère, selon lui, en ce qu'elle subsiste après la mort. 
Haller, qui appelait cette faculté contractilité , ne la croyait pas 
différente de l'élasticité, et cette opinion est encore celle de 
MM. Magéndie, Bostock , etc. La propriété qu'ont les muscles de 
se contracter а été désignée par les noms d'irritabilité (Haller), 
expression employée antérieurement par Glisson, pour toute 
espèce de mouvemens organiques , par ceux de myotilité (Chaus- 
sier), force de contraction (Barthez), et, pour les mouvemens 
dépendans de la volonté, par la dénomination spéciale de соп- 
tractilité animale (Bichat). ou volontaire (Richerand), celle de 
contractilité organique ou involontaire, et sensible étant réservée 
pour les contractions produites par d'autres causes. Cette der- 
niére distinction n'est peut-étre pas tout-à-fait convenable; car 
le phénomène identique de la contraction musculaire n’entraîne 
pas deux propriétés dans le muscle qui en est le siége, et la con- 
traction avec influence de la volonté est une action composée; par 
conséquent la faculté qu'elle suppose ne peut étre rangée parmi 
les propriétés vitales simples. 

Le mouvement trés-apparent de quelques parties non-muscu- 
laires a été considéré comme dépendant d'autres forces que de la 
simple tonicité. On a admis, par exemple , une contractilité vas- 
culaire , et M. Cruveilhier rapproche des mouvemens des animaux 
dépourvus de muscles le resserrement de certains tissus aréo- 
laires ;; comme le dartos, le tissu: cellulaire placé autour des 
grosses veines, qu'il désigne par le nom générique de tissu dar- 
toide. Bichat rapportait ces mouvemens apparens à la contracti- 
lité organique. 

L'interprétation rigoureuse des faits ne conduit pas à admettre 
comme démontré un mouvement actif d'expansion ou de dilatation 
des solides , et à reconnaître dans ceux-ci, avec Barthez, Dumas, 
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ММ. Roux, Rullier, etc., une propriété vitale simple, opposée à 
la contractilité, sous le nom d'exparsibilité ou de dilatabilité. La 
dilatation du cœur n'est point une action de ce genre; c'est un 
état passif, produit par la force toute physique, qui ramène ses 
fibres au repos ou relächement succédantà la contraction, et par 
les puissances qui font affluer le sang dans cet organe , comme 
Harvey l'avait déjà établi. Du moins оп n’y voit pas autre chose 
dans les expériences sur les animaux, et les phénomènes de la 
circulation n'y démontrent pas d'autre action. La dilatation et le 
gonflement des tissus érectiles résultent bien certainement d'une 
action vitale, déterminée par des influences qui seraient sans 
effet dans des corps soumis uniquement à l'empire des forces phy- 
siques, et c'est се que M. Dupuytren a justement exprimé, en 
attribuant à ces tissus une faculté vitale d’érectilité. Mais оп ne 
saurait affirmer que cette action consiste en un effort des solides 
pour se dilater, plutôt qu'en- un afflux des liquides poussés, atti 
rés ou retenus avec plus de force dans leur tissu , dont l'extension, 
alors. passive, serait.comparable à celle qu'ils éprouvent, lorsque, 
sur le cadavre, on reproduit, dans les injections, tous les phés 
noménes mécaniques de l'érection. On pourrait méme admettre 
ma troisième hypothèse, en prétant-aüx causes d'érection le pou- 
voir de diminuer la force du resserrement des tissus érectiles ; 
се qui.amènerait inévitablement leur dilatation par l'effort moins 
contrebalancé des liquides. Disons donc que les élémens de ce 
phénomène nous sont. inconnus , et ne créons pas , pour l'expli- 
quer, une action des solides, dont la réalité n'est: point incontes: 
table. Les mémes remarques s'appliquent à Ја dilatation des ré- 
seaux capillaires plus remplis de-sang , dans la rougeur passagère 
de la peau et des membranes muqueuses à la suite: de diverses 
influences exercées sur ces membranes , dans celle plus. perma- 
nente qui caractérise les congestions et linflammation , etc; à 
l'expansion de liris par l'action de la lumière sur l'oeil оп par 
d'autres causes; „effet que le .galvanisme reproduit: après: Ja 
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mort, comme Ра prouvé Nysten, et que l’on peut rapporter avec 
presque autant de raison à l’action d’un sphincter musculeux au- 
tour de la pupille , qu'à une dilatation active du tissu de cette 
membrane. í 
Suivant plusieurs physiologistes ; les mouvemens que bou aper- 
coit, dans diverses circonstances , dans les globüles du sang ‘et 
du suc nourricier des végétaux , ceux des animalcules ou parti- 
cules spermatiques , dépendraient d'une action vitale , propre 
.aux liquides organiques , et ceux-ci jouiraient d'une sorte de mo- 
tilité, dont l'effet se manifesterait , comme dans beaucoup d'infa- 
soires, par le seul changement de lieu , sans contraction ou cons 
densation ni expansion visible. Les fluides organiques , le sang, en 
"particulier, présentent, en effet, dans leur' constitution maté- 
rielle au sein des corps уітапѕ , et dans les changemens. qu'ils 
éprouvent, lorsqu'ils sont soustraits à l'influence de la vie, des 
phénoménes dontla physique générale n'a pas encore: donné’ une 
explication satisfaisante , et qui doivent faire supposer en eux 
des propriétés tenant à la vie. Mais ni le roulement des globules 
sanguins dans les vaisseaux, ni leur progression aprés que ces 
derniers ne sont plus soumis à l'action du coeur, ou , comme dans 
l'œuf , avant que cet organe puisse les influencer, ni leur appa- 
rence d'attraction dans le sang écoulé de ses vaisseaux ou méme 
encore mû dans leur intérieur, ni les mouvemens observés dans 
la coagulation de ce fluide , ne suffisent pour que l'on puisse s'é- 
lever à un fait général, étranger aux lois physiques connues , qui 
lie tous ces phénomènes et soit en méme temps l'expression du 
caractère spécial de vitalité des fluides , indépendamment de la 
force plastique ou de combinaison organique , qui leur ‘est com- 
mune avec le solides. | i і 
Le tissu nerveux est le siége d'une action différente de toutes 
celles dont nous avons parlé jusqu'ici. Elle consiste essentielle- 
ment en un changement inapercevable, que diverses influences 
produisent dans ce tissu; et qui se communique avec la rapidité 
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de l'éclair dans ses prolongemens , en suivant des directions.ou 
courans déterminés. En-d’autres termes, la propriété caractéris- 
tique des parties nerveuses, ou la force nerveuse , est la faculté 
de se modifier subitement , mais invisiblement , dans une grande 
étendue et dans des directions constantes, par une influence située 
en un seul point. Toutefois l'action nerveuse centrale , notamment 
celle du. cerveau, пе se laisse раз déduire древен dans 
l’homme ni dans les animaux , de cette seule propriété générale , 
et l'on. est obligé de la минде comme un phénomène spécial , 
et de lui attribuer une cause particulière ‚ sous le nom de force 
morale. Nous manquons même d'expressions pour caractériser 
cette action autrement que par des termes dont chacun a l'idée 
par за propre. sensation , mais qui n'expriment, en aucune та- 
niére , le rapport de се que nous éprouvons avec Porgane qui en 
est fi siége. Comme c'est par cette action que nous apercevons 
toutes choses, nous пе роцуопз l'apercevoir elle-même, et la Phy- 
siologie n'a ici de langage que celui que lui préte le ны 
ou Hidéologistes ' 

Lorsque. l'action. nerveuse est mise en. jeu à la périphérie du 
système, nerveux , elle se dirige. vers le centre de, ee système , et 
si le cerveau y рада part, et qu'il soit d'ailleurs dans une dispo- 
sition convenable , le changement. opéré par-là dans cet organe 
constitue le sentiment ou la connaissance que l'étre acquiert d'une 
modification survenue dans. un point périphérique. de. sa. sphère 
d'existence. Ce phénomène de l’action nerveuse est appelé sezsa- 
tion ou perception; et la propriété qui en découle sensibilité ou 
perceptibilité ; la notion acquise par l'exercice de cette faculté est 
une idée. L'action des parties nerveuses intermédiaires, entre, le 
cerveau et le point affecté est nommée transmission sensoriale : 
et celle qui. est déterminée dans ce point méme est l'impression. 
La modification de. l'organe sentant ou percevant. peut. se repro- 
duire en l'absence de sa cáuse ; de là, nait la mémoire. Une percep- 
tion ainsi renouvelée est un souvenir. La coïncidence de plusieurs 
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sensations où souvenirs, en méme temps qu'elle nous procure. la 
perception ой connaissance де. сБасипе: de сев uiodifications , 
donne, еп outre , le sentiment de leur connexion, de leur res- 
semblance ou de leur différence, par rapport à leurs causes exté- 
rieures ou périphériques, àu lieu , à l'étendue, au temps ; dans 
lesquels elles agissent , à la manière dont elles nous affectent, ete, + 
c'est l'acte appelé jugement ; la perception des rapports ou consé- 
quences. Cette perception fournit de nouvelles idées, et repro- 
duite par la mémoire , donne lieu à de nouveaux souvenirs, et ces 
idées ou ces RARES peuvent être l'objet: de попуедих ju- 
gemens. 

Le cerveau est comme soumis , dans:ses actes à. une hen 
qui rend son: action. plus facile ets un sens que dans tout autre, 
et qui détermine le plus souvent le mode.de celle-ci. Cette impul- 
sion , en apparence spontanée, établit. toujours consécutiyement 
à une sensation ‚ à un souvenir, à un jugement ; en d’autres ter- 
mes , les diverses actions pic sont toujours déterminées les 
unes par les autres, quoique dans un ordre infiniment variable, à 

moins que, comme la sensation , elles ne succèdent i ne 
ment à une action périphérique. Plusieurs impulsions différentes 
peuvent coincider ; alors , ou la plus forte domine les autres, ou 
la mémoire fournit m idées, et un nouveau jugement fait 
prédominer une impulsion définitive, ou enfin plusieurs ont leur 
effet simultanément. Les impulsions accompagnées d’une sorte de 
trouble dans l'organe y déterminent un sentiment appelé émotion 
ou affection morale, qui, de méme que la sensation ordinaire , 
peut produire des idées et des souvenirs. Les émotions qui atti- 
rent vers les objets ou en éloignent sont les désirs et les passions. 
Les impulsions qui ont pour résultat l'exercice de la-pérception , 
де la mémoire , du jugement, constituent l'attention, l'imagina- 
tion , la comparaison, le raisonnement , la réflezcion. Celles qui 
sont immédiatement suivies de mouvemens exécutés par l'être 
avec connaissance оц consciénce , dans un but déterminé, sont 
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les volitions ; et se rapportent à la faculté dite volonté. On réunit; 
sous le nom d'instinct, les impulsions produites irrésistiblement: 
par les sensations ; et non dirigées par le jugement, comme les: 
précédentes, quoique coordonnées pour un but spécial; les sen-: 
sations qui les. occasionnent. sont: les sentimens ou besoins 
instinctifs. 

A la suite des modifications déterminées, dans le système ner-^ 
veux central par les volitions , les émotions et l'instinct , l'action: 
nerveuse se dirige en sens contraire de celle qui donne lieu à la’ 
sensation , c'est-à-dire , vers la périphérie, et produit dans les: 
muscles le changement en vertu duquel ils se contractent et meu- 
vent les parties. Cet acte du tissu nerveux peut donc étre appelé 
transmission motrice. Cette transmission n'est possible, dans la: 
volition , que dans les nerfs des muscles volontaires ; les émotions 
peuvent la déterminer dans tous les muscles. 


Lorsque l'action nerveuse est sollicitée dans un point du sys- 
téme intermédiaire entre les parties centrales et la périphérie, 
elle зе manifeste dans les deux directions à la fois et peut produire 
en méme temps 1а sensation et le mouvement. Son effet se borne 
au mouvement , si l'on a interrompu le systeme du côté du centre 
de perception. 


La transmission nerveuse motrice s'effectue habituellement , 
dans les muscles involontaires , sans impulsion cérébrale vv 
rieure , consécutivement à des i impressions déterminées dans un 
point ое du système, mais поп perçues. Quelque chose 
d'analogue semble avoir lieu dans divers monvemens insünctifs. 


L'action. nerveuse concourt aux actes les plus importans de la 
vie. Elle préside à toutes les sensations qui établissent les rap: 
ports. de l'étre avec le monde extérieur et avec ses semblables, 
ainsi qu'à celles qui le lient à ses propres organes, et entre par- 
là comme élément dans les fonctions qui servent à la nutrition et 
à la reproduction; elle entretient et dirige tous. les. mouvemens 
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musculaires, et fait ainsi partie de tous les actes auxquels соп- 
tribuent ces derniers. i ; 


Les nerfs qui entrent dans la composition des tissus non 
musculaires, comme les réseaux capillaires, les organes sécré- 
teurs, influent manifestement sur les actions qui s'y exercent. 
Le resserrément tonique des parties, l'aflux du sang dans les 
tissus ; succèdent souvent à des modifications éprouvées par le 
système nerveux, L'abondance et la nature des produits des sé- 
crétions , les phénomènes de l'absorption, de la calorification , de 
la nutrition , varient par des causes analogues. Mais le mécanisme 
intime de ces diverses aclions est trop peu connu, pour qu'il 
soit possible de déterminer rigoureusement la part que la force 
nerveuse prend à leur pr ойма. d 

L'action nerveuse n'a été expliquée jusqu'à ce jour que par des 
hypothèses , et malgré la ressemblance frappante de plusieurs de 
ses phénomènes avec quelques-unes des modifications des corps 
communément attribuées aux fluides impondérables ; les lois re: 
reconnues par les physiciens, dans l'action de ces derniers, n'ont 
point été ‘constatées dans les effets de Ја sensibilité, de la trans- 
mission motrice, etc. i 


C'est à la force nerveuse que lon doit rapporter la sensibilité 
animale de Bichat, et la sensibilité organique; qui met en jeu, 
selon Je même auteur, la contractilité organique sensible. Car 
nous adoptons pour le mot sensibilité, le sens restreint que lui 
donnait Haller, en regardant cette propriété comme appartenant 
exclusivement au système nerveux. Reconnaître avec Chaussier, 
Dumas , etc. , une sensation sans perception , c'est au moins com- 
mettre une faute de langage et risquer de tomber dans une соп 
fusion perpétuelle de mots; et attribuer cette sensation aux tissus 
autres que les nerfs, c'est établir un fait impossible à constater. 
Les animaux les plus inférieurs: sont sensibles , à la vérité, quoi- 
que paraissant dépourvus de systéme nerveux; mais il est évident 
que leur substance a son organisation propre, et qu'elle n'est 


( 38) 
раз айай celle: des animaux supérieurs, moins les nerfs. Ce 
fait, si des recherches ultérieures ne font pas découvrir l'élément 
nerveux de ces êtres, montrerait seulement que la sensibilité 
peut être liée à des organisations diverses. 

Nous ne rangerons pas, au nombre des actions et des-propriétés 
vitales simples, l'absorption: et la-faculté absorbante ; admises 
cómme telles par quelques physiologistes , la résistance vitale de 
Dumas , là caloricité de Chaussier. Quoique la théorie de ces 
phénomènes soit. loin d’être complète, les: notions qué l'on pos- 
séde à leur égard, démontrent déjà que ce sont des faits com- 
plexes., A re concourent les actions physiques et. vitales 
ónodtéds jusqu'ici. 

Comme la plupart des actions vitales. se manifestent par des 
influences étrangères, qui semblent pousser ou exciter les organes 
à ‘agir, опа appelé-excitation, cette activité développée én.eux 
par des causes: extérieures , et excitabilité , la propriété qu'ils 
possèdent d'éprouver cette modification par l’action:de-ces: causes. 
C'était се: qu'exprimait l'irritabilité de. Glisson ; attribuée par 
Haller aux muscles seulement. C'est се que Bronze nommait Piz= 
citabilité , dont 11 fit le fondement de toute sa doctrine ; et c'est 
encore à cette propriété que M: Broussais rattache la plupart des 
phénoménes physiologiques. Il nous semble que l'on a beaucoup 
trop généralisé ce fait, qui, étendu au-delà des bornes де l'ob- 
servation, n'est. plus qu'une hypothèse fondée sur un гаррго- 
chement souvent forcé. Bornons-nous. à étudier les effets et les 
caractères de l'excitation, , en. d’antres termes ;: les changemens 
déterminés dans les parties vivantes: par toutes: les influences 
capables de les modifier ; et: пе .confondons раз, dans-une pré- 
tendue propriété commune, се que l'analyse ñous fait voir essen« 
tiellement distinct. L'excitation n'est, d’ailleurs , qu’une circons- 
tance ou une condition déteriinante de l'action organique; qu'elle 
ne constitue en aucune- manière , et qui offre , tantôt les carac- 
téres les plus.opposés.par l'influence des mêmes excitans , appli- 
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qués à différentes parties , dans différens êtres, dans divers états., 
tantôt des phénomènes identiques , avec les excitations.les plus 
variées. On ne peut donc la regarder comme l'acte fondamental 
de la vie, ni rapporter à l'excitabilité toutes les propriétés des 
organes vivans , toutes les forces dont la vie les anime, à moins 
que l'on n'entende par-là uniquement la faculté qu'ont ces or- 
ganes de se comporter autrement que les corps bruts à l'égard 
des agens divers; ce qui serait peu avancer la question si com- 
plexe de l'existence organique. Ce que l'on entend par excitation, 

n'est qu'une création de notre eit qu'il faut bien se garder 
de réaliser, 

La réunion des actions physiques et vitales, que nous avons 
signalées, compose tous les phénomènes connus de 1а vie dans 
l’homme, et leurs combinaisons. et modifications diverses consti- 
tuent toutes les fonctions organiques: Dans cette association, les 
phénomènes: physiques sont constamment. subordonnés aux phé- 
nomènes vitaux. La pesanteur, l'élasticité, l'attraction , l’affinité, 
le calorique, n'ont d'effets » qu'autant, que les puissances ргоргез 
à la vie ne contre-balancent pas leur action , et ces effets; quand 
ils ont lieu, sont encore. modifiés par ces puissances. C'est ce qui 
rend si difficile l'application. rigoureuse des lois physiques. aux 
phénomémes méme qui en dépendent, dans. l'organisme. On ne 
pourrait, toutefois, en conclure qu'il. y a lutte-ou opposition entre 
la vie et ces lois ; mais seulement que les effets. de celles-ci. ne.sont 
compatibles que dans de certaines limites .avec l'existence orga- 
nique , qui est effectivement. menacée toutes. les. fois qhe ces 
limites: sont franchies. La nécessité d'influences , purement phy- 
siques; ou chimiques, de la part des agens extérieurs, pour le dé- 
veloppement et l'entretien de la vie, et la dépendance dans laquelle 
se trouve. l'action organique par rapport à ces influences, montrent, 
d'ailleurs, assez qu'une semblable opposition n'existe. point. . 

Nous avons montré, en recherchant les caractères les plus géné- 
raux de la vie, par quel enchaînement de phénomènes elle s'éta- 
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blit et s'entretient dans les êtres qui en sont doués ; nous venons 
d'esquisser le tableau des moyens inhérens aux parties vivantes, 
à l'aide desquels ces phénoménes sont accomplis. Ces faits nous 
paraissent comprendre les considérations les plus générales aux- 
quelles puisse s'élever la Physiologie proprement. dite. Il nous 
reste à tracer le plan que l'on doit suivre dans l'exposé des faits 
particuliers dont se compose cette science. 


$ IV. Plan à suivre dans l'enseignement 244 Physiologie. 


Toutes les connaissances humaines étant acquises par deux 
moyens , les sens et le raisonnement, toute science comprend 
“deux ordres de notions , celles des qualités sensibles, recueillies 
immédiatement par l'observation , et les vérités logiques, qui en 
découlent. Enseigner une science, c'est transmettre aux autres 
ce que les sens font connaitre dans le sujet spécial dont elle s'oc- 
cupe , et ce que l'esprit fait découvrir par l'analyse, le rappro- 
chement et la comparaison des matériaux fournis par l'observa- 
tion. Plus ces matériaux sont nets et comparables , moins l'esprit ` 
courtle risque de s'égarer. Oà les sens ne fournissent plus de 
données à l'esprit, la science s'arrête. Chacune des sciences na- 
turelles qui, ainsi que la Physiologie, traitent des variations ou 
phénomènes des corps , a ses lacunes , qui dérivent de cette cause. 
Mais nulle part elles ne sont aussi nombreuses que dans la 
science de l'organisme , où l'observation , hérissée de difficultés , 
laisse fréquemment l'esprit sans appui solide , ou ne l'éclaire que 
de lueurs vacillantes et incertaines. Mais plus le doute et l'hési- 
tation doivent se multiplier dans cette science , plus il importe 
de lui imprimer une marche sévére et positive , qui fasse briller 
dans tout leur jour les vérités éclatantes qu'elle renferme , et le 
moyen Фу parvenir, dans l'enseignement, c'est de s'appuyer cons- 
tamment sur les faits recueillis par les sens , d'abandonner le rai- 
sonnement ой les faits manquent , mais de ne rien négliger pour 
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augmenter la masse des données acquises par l'observation , ou 
dissiper l'incertitude qu'elles présentent. 

Mille obstacles entravent, à chaque pas , la he см l'obser- 
valion , dans les faits Kip en Veut-on reconnaitre , sur 
l'homme vivant, la nature des phénomènes accessibles aux sens, о 
accompagnés de.sensations que l'on éprouve soi-même , les phé- 
noménes varient, les sensations sont fugitives , lesiége ; les causes, 
la liaison de ces faits avec des changemens plus profonds , échap- 
pent. Ira-t-on, à l'exemple de Sanctorius, tenir un compte exact, 
pendant trente années , de tous ses actes, de toutes ses variations 
et de celles des iliiencos environnantes , et méme aprés de lon- 
gues et pénibles recherclies , l'âge, le sexe , la constitution , les 
habitudes , ne feront-ils pas ж.м des résultats. que l'on serait 
tenté de croire constans? Si, plus confiant dans les ressources des 
vivisections , on se flatte dins voir à découvert les actes les plus 
secrets de. da ет combien de fois cette attente n’est-elle pas 
trompée , lorsqu'aprés de longues études , des dissections pé- 
nibles:, au milieu des cris. de souffrance et des convulsio ` des 
animaux que l'on torture , on n'obtient que des. résultats c contra- 
dictoires ‚ nuls, ou dont on ne peut faire l'application au méme 
animal dans une autre situation! Qui ne voit. d'ailleurs que les 
faits qui pourraient être constatés sur les animaux , soit par l'ob- 
servation: suivie de leurs actes, et des modifications qu'ils éprou- 
vent, lorsqu'on, en varie les ән itions, -soit par Ге examen de leurs 
organes pendant la vie ou ‘immédiatement aprés la mort > ne sont 
pas applicables sans restriction à l'homme? Espère-t-on découvrir 
dans les animaux plus simples, et. méme dans les végétaux, le mé- 
canisme plus saisissable de fonctions moins complexes , le fil de 
l'analogie se rompt ; les actes n'ont plus. rien de commun que le 
but., et Pon reste émerveillé de la variété infinie des moyens que 
possède la nature , sans pouvoir, mieux la, comprendre. Appelle- 
t-on à son aide les instrumens de la physique , le microscope a ses 
illusions; invoque-t-on le secours de la chimie , les réactifs sont 
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souvent impuissans ; appliqués aux produits de la vie. Les lésions 
accidentelles , qui entament les organes dans l’homme , ne font 
connaître qu'imparfaitement nn petit nombre de faits. Les chan- 
gemens qu'éprouvent les fonctions dans les maladies , et leurs rap- 
ports avec l'état normal, les modifications que. leur fait. subir 
l'action des médicamens , des poisons, les différences déterminées 
‘dans les phénomènes organiques par des anomalies d'organisation ; 
joignent à toutes les difficultés de l'observation sur l'homme vi- 
vant celles qui naissent de la complication des effets , de l'impos- 
sibilité de les considérer séparément et de les reproduire avec 
lés mêmes circonstances. Si l’on recherche l'origine et le déve: 
loppement graduel des actes vitaux, la situation profonde du foe» 
tus, là petitesse. de l'embryon, s'opposent invinciblement à и 
connaissance directe d'une foule de faits. Ёё ; 
Та DER CAT de la structure organique, абве: après Ја 
авер! les résultats de Pànalyse chimique ét de l'observation mi- 
croscopique des tissus et des fluides, et lesirelations que l'on 
découvre entre les faits ainsi obtenus et les phénomènes sensibles 
de la vie; Isidis établie par la comparaison' de ces phéno- 
mènes avec ceux que la^ physique: générale apprend à connaître ; 
la comparaison des diverses: organisations: et des fonctions cor- 
respondañtes dans: la série des'animaux , dans celle de leursitrans- 
formations , et jusque dáns les večati ; le rapport que l'ana- 
tomie et la chimie pathologiques font apercevoir entre les phéno- 
mènes morbides ét les altérations” des:solides et des fluides : voilà 
bien des: "moyens WO ае d'aplanir: ерам s des difficultés ; 
mais combien ne reste-t-il pas de voies à Pérréur, combien de 
causes d'hésitation et d'impuissance ne ‘Sübsistent pas encore! 
Aussi quel conflit d'opinions! quelles contradictions choquantes; - 
ча, conceptions. monstrueuses , méme parmi les hommes qui, 
livrés aux niéBics técherches , auraient да rencontrer 1 les mérites 
vérités 1^ 7 * 
"Xe phjsiólógiste inarche donc entouré décueils; comme l'a si 
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bien exprimé Vieq d'Azyr. Mais сез embarras ne doivent point 
rebuter celui qui- enseigne. Ses efforts doivent croître en.raison. 


des obstacles. Les Harvey ; les. Malpighi, lesHaller, les. Spallans . .. 


zani, et tous ces observateurs. infatigables des temps plus mo- 
dernes, lui ont. ouv t la carrière, lui ont montré le Бий, 
На заден doit: le soutenir. dans la recherche de la vérité. enr 
la nature, méditer les écrits de ceux. qui. ont su déchiffrer quel-. 
ques pages de son grand livre, telle est la marche qu'il doit 
suivre , suivant le conseil de Haller. Loin de déprécier aucun de 
кш» de parvenir à Ja connaissance des phénomènes vitaux A 
les mettra tous. à contribution. , Sans se dissimuler lents i inconvé-. 
E respectifs , mais én les. variant et les appropriant aux divers 
sujets de ses recherches , et en corrigeant. par leur opposition ce 
que chacun, pris isolément ; pourrait avoir е défectueux. 
Pénétré des devoirs qui lui sont imposés , à l'égard. d'un audi- 
toire avide d'instruction , qui: i attend ses décisions | presque comme 
autant d'oracles propres à. dissiper les ténèbres -de la science, 
celui qui enseigne la Physiologie пе. saurait, en effet, se borner à 
l'exposition facile des travaux ou des conjectures dien: Au 
milieu des divergences occasionnées par la différence des résultats 
ou des conséquences que l'on en tire, il ne sera point en état de 
faire apprécier les motifs allégués: de part et d'autre, de discuter 
la valeur des travaux ou des faits sur lesquels ils зе dd. de 
résoudre , en un. mot, toutes des questions solubles. par L Горзег- 
vation et la comparaison , s'il n. a observé et | comparés s’il ne con- 
sacre tous ses momens à la vérification. de tous les faits quil est. 
donné à un seul homme d'embrasser, s'il ne s éclaire de toutes les 
connaissances qui Жек тврапдге: quelque lumière sur Ja 
science dont il doit élever l'édifice. | 
En Physiologie, comme dans tontes les sciences а. 
се sont donc les faits sensibles qu'il importe. d'abord d'inculquer 
dans l'esprit de ceux à qui Год enseigne. Le plus sür moyen d'y 
parvenir est sans contredit de les représenter aux sens, soit en 
réalité, soit par des images qui en approchent; car les notions, 
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acquises par ‘cette voie sont incomparablement plus sûres et plus à 
durables que celles « qui sont uniquement transmises par la tradi- 
tion orale ou écrite. "Par-là , on fait assister, en quelque sorte, ses 
auditeurs aux débats les plus importans dé la science , et eux- 
mêmes sont en état de prononcer le jugement; баг un fait bien 
constaté équivaut à une ‘démonstration rigoureuse. L'élève n'est 
plus alors obligé de jurer*sur la parole ди тайге, les pièces du 
procès sont 5018 ses yeux, les conséquences e péuvent manquer 

` le frapper: Il apprend ainsi à apprécier les bases des connais- 
5а inces physiologiques, à juger de la solidité des travaux et des 
dédüctions qui ont trait à cette science, ë à éviter les” erreurs 
dans lesquelles ilpourrait être entraîné. ` 

"Pour étre fidèle à сез principes , on démontrera toutes les ac- 
tions méaniques qui s 5 'expliquént par la conformation des organes, 
sur des piéces anatomiques convenablement préparées ; on герго- 
duira, sur les organes privés de vie, des phénomènes qui donnent 
une idée de ceux qu'ils offrent dans l'exercice des fonctions ; on 
présentera les appareils Вузев) dont la comparaison éclaire 
ou facilite l'étude de la vié ; оп représentera en grand, par le tracé 
linéaire où d'autres AE Лев détails de structure qui concou- 
rent à divers äetes , et que leur petitésse. ou leur complication ne 
permettraiént pas d apprécier ; même dans les actions vitales, on 
déduira l'influence de la structure organique de l'étude пе 
mique des parties , dans diffévens animaux , aux différens âges , et 
en général dans toutes les modifications qu'elles présentent ; on 
{ега observer sur l'homme vivant tous les faits susceptibles d’être 
présentés de cette maniére; on fera voir les produits des combi- 
naisons opérées sous eiiis dela vie et les | changemens chimi- 
ques qui aceompagnent ces combinaisons; on S'attachera à montrer 
les propriétés et les actions des tissus фаў les propriétés € et les 
mouvemens des fluides , percevables sur- Jgs" animaux vivans ou 
immédiatement aprés la mort. Kd adis: - 

` Les déductions des faits exigent, en Physiologie, un soin par- 
ticulier et une grande réserve. Sans négliger aucun rapprochement 
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utile, on пе doit exprimer les propositions générales que dans les 


termes qui sont le plus en rapport avec les conséquencesimmédias 
tes дер observation, et les” résultats de cellé:ci doivent être analÿsés › 
de telle maniëre , que Роп n 'ometté aucune des perceptions qu’elle 
_ comprend , et que Ton p' еп ' ajoute aucune. -L/analogie ne doit pas’ 
être prise pour l'identité , la robabilité pour la certitude. Celui 


qui enseigne doit particulièrement s 'efforcer de démontrer quelles 


sont les propositions incontestables , , quelles sont celles qui пе” 


sont pas étáblies sur un disti gr and home dé faits, celles que 
ceux-ci éontredisent manifestement ; celles qui 'sémblent à 1а fois 
d'accord et en contradiction àvec les faits ; dl doit-eliésches kde 


méler lés cas éxceptionnels'et les causes qui ное contribuer à à 
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leur donner ce caractére. ` кез " 
Un lien commun doit réunir les notions acquises йы: sens et 


celles qui sont le fruit du raisonnement : c'ést la méthode. Elle 


consiste à coordonner les faits dans l'ordre le > plus approprié à leur 
caractère , А leur origine, à leur liaison , à les présenter dans‘une 
succession telle че l'esprit saisie: leur xd sep et concoive 
sans difficulté Лев ensemble: sesuai гари ар ne ona 
Le sujet de la Physiologie se divise айан еко en autant de 
parties qu'il existe d'actés distincts par leur but et leur indépen- 


dance. Ce sont cés actes que Тов appelle fonctions, quoique cette 


expression soit prise aussi quelquefois dans un sens plus borné. ` 


On est dans Тизаве d'exposer, avant là déscription “particulière 
des fonctions , се que l'on appelle les généralités ou у prolégoménes 
de la Physiologie , qui comprennent ordinairement des notions 
générales. sur les corps ‚ leurs élémens’, les caractères | distinctifs 
des corps bruts et des corps organisés, des végétaux eu des ani- 
maux , les tissus organiques. дааа; Ја composition chi- 
migati ‘des organes, la nature des fluides ou humeurs, etc. , 
objets, pour Ja plupart, étrangers à 1а science des phénomènes 
vitaux ; reste "Galénique de anciens traités publiés sur cette 
ER orné des connaissances acquises dans les temps modernes. 
Nous | же pensons pas toutefois que l'on doive supprimer ces gé- 
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néralités ou les placer ‘après l'exposition de toutes les fonctions. 
Mais elles seront fondées uniquement. sur la: considération de 
се que les actes de la vie présentent de commun et de plus géné- 
ral, elles offriront une courte analyse de ces actes, et par-là 
prépareront l'intelligence. des détails. de chaque fonction. En 
procédant ainsi, on suit une marche conforme à à celle de l'esprit 
кшш: 4.2 les. jpremioresgdées quil. se forme sont toujours les 
“abstractions simples, fondées sur.1 propriétés générales qu'il 
perçoit, et la connaissance des genres précède tonjours celle dés 
espèces; Il faut, à à la vérité, pour créer sûrement ces abstractions , 
dans les Sciences, suivre ша ordre i inverse ; mais cette précaution 
devient inutile, ái méme contraire ац. but se l'on se. propose , 

lorsqu'il s'agit de les enseigner. 
Toute fonction est un phénomène. composé de parties diverses, 
qui se succèdent ou 5” exercent simultanément dans des organes 


différens , ou qui différent, quoique opérées раг les mêmes or- 


ganes; parce que l'action de ceux-ci est modifiée. ou autrement 
combinée. Dans.l'exposition de chaque fonction, ces actes parti- 
culiers sont d'abord considérés dans се: qu’ils ont de commun et 
de plus, général; ce qui donne une idée- de l'ensemble de la fonc- 
Чоп ус de son but , de sa nature „де son;rang parmi les Rhone 
vitaux. Le. rapport entre la: disposition générale de l'appareil , 
la fonction qui y est accomplie, est indiqué dans l'homme , et o 
les animaux , lorsque l'anatomie comparée peut compléter ou 
éclairer ces notions. Les actes де chaque partie de l'appareil , оц 
ses modes divers d'action, sont ensuite. présentés tour à tour dans 
l'ordre de leur succession. naturelle, de leur importance, ou de 
leur complication; се qui varie. dans chaque fonction. Chacun de 
ces actes se décompose souvent encore en actions organiques élé- 
méntaires , en actions physiques ‘ou chimiques , auxquelles des 
fluides peuvent prendre part. Les derniers. ‘phénomènes obtenus 
par.cette décomposition sont. eux-mémes analysés dans tous leurs 
attributs ou caractères. sensibles, et dans. les effets qui en dépen- 
dent. Cette. analyse comprend les rapports de l'appareil ауес Да 
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nature , et peut: крт Y'exposition préliminaire de faits et de prin- 
cipes Беарн à la Physique générale, Lorsqu'elle a fait décou- 
vrir la nature de la relation qui existe entre les qualités sensibles 
des phénoménes et leurs résultats , la fonction est expliquée. Mais 
le plus grand nombre des ‘phénomènes ne ве prétent. point à une 
explication complète; parce que les sens ne saisissent qu'imparfai- 
tement leurs attributs; с" alors que la comparaison et le raison- 
nement: peuvent "o inductions que Топ пе doit pas 
omettre; tout en les appréciant à leur valeur réelle. . 

Aprés. l'histoire „еп quelque sorte, abstraite et générique des 
н де la, ны considérés jusque-là dans ип type 
idéal, on place leurs variétés dépendantes de l'âge; du sexe., des 
constitutions , des climats, et d’autres influences externes ou ог- 
ganiques, et Ton cherche surtout à reconnaitre les. conditions de 
ces différences. L'influence- de. Já fonction dans l'organisme, sses 
connexions lós.plus immédiates avec d'autres phénomènes vitaux, 
et les principales applications que; сев données peuvent fournir à 
l'hygiène ; à à la. Pahologie et à ” thérapeutiques terminent cet 
aperis ae oo? Ag 

L'ordre dans lequel. il сак ed los différentes ОИ а 
beaucoup occupé les physiologistes. Ils ont.attribué à cette dispo- 
sition de chapitres une importance qui nous semble exagérée. Sans 
doute il est utile de. rapprocher les. fonctions le plus étroiteme nt 
liées , etrde conduire; l'esprit , . autant que possible, л tà 
r aaite pane —À— Mais leurs: зареди s-sont. P" 


| présentent du premier сё. et ш io ton | mi il 
manières; n'échappent jamais . “entièrement au doubli | ) 
sépai rer des objets. analogues et d'en: réunir. de plus. disparates, 
si le aticiens ayaient-ils déjà jetéles bases les plus essentielles 
assificati ons modernes des fonctions, Nous nous abstiendrons 

de rappeler toutes les variantes qu'offre.ee. texte dans les. divers 
auteurs. L'énumération que nous avons présentée , dans les carac- 
téres généraux de la vie, des actes fondamentaux qui la consti- 


 yeurs , ne fait паранда емо de + science, que c comen aum 


һе Mais " est des points de cette dfc Atu sas та its 


(4) е 
tuent , indique: suffisamment ceux qu'une destination añalogue 
doit faire ranger dans une même série de fonctions. L'ordré à 
établir entre les différentes séries a également été l'objet de dis- 
sidences sérieuses. Les uns ont placé en téte la digestion et les 


autres fonctions nutritives , les autres les sensations avec le cor- 
tége de toutes les fonctions dites de relation; d'autres ont affir- 
mé qu'il était plus philosophique de. commencer. par les fonc- 
tions: de reproduction. Ai-je besoin de dire qu'il serait facile 
de rétorquer.les argumens de tous? Nous verrions peut-être 
un motif pour mettre en première ligne les sensations et le mou- 
vement musculaire, dont les phénomènes se reproduisent à chaque 
instant dans les autres fonctions , si l'on voulait appliquer ici la 
régle de passer du simple au composé, et du connu à l'inconnu. 
La Physiologie et YHygiéne se disputent la connaissance des 
influences des agens. naturels sur nos organes, celle des tempé- 
ramens , ‘des âges , des sexes. Ces choses ont un rapport si direct 
avec le mécanisme des fonctions, que, nous, pénsons.; avec la 
plupart des physiologistes у qu'on doit les réunir dans l’enseigne- 
ment physiologique , comme un complément de leur description : 
sauf i à les retrouver dans leurs rapports avec Hygiène. ` 
La mort ne peut être bien connue que par l'étude de la vie, et 
& un autre cóté , l'étude de ses causes , de ses divers phénoménes, 
est du plus grand intérét pour la connaissance de diverses fonc- 
tions. Aussi cette étude fait-elle partie de cet spinis qui 
complète l'exposé de la science. кж 
L'histoire de la Physiologie elle-même " s son C A ‚ de sa 
һә, des découvertes de ceux. qui l'ont cultivée, de leurs er- 


mêmes; feux "doivent trouver leur раната ар. 
дет чс: des fonctions: | | 
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